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Le « problème » de la beauté : quand la
sociologie s’intéresse au travail esthétique
de soi
The “Problem” of Beauty: When Sociology Investigates Aesthetic Practices of
Individuals

Marion Braizaz

PLAN

Quel regard sociologique porté sur la beauté ?
L’expérience individuelle de la beauté

TEXTE

Le re gard ana ly tique porté sur le corps a connu une his toire toute
par ti cu lière au fil des siècles pas sés. Objet d’étude qui a dû conqué rir
une cer taine cré di bi li té dans le champ de la so cio lo gie, la cor po réi té a
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ef fec ti ve ment payé les consé quences d’un hé ri tage in tel lec tuel pe‐ 
sant. De puis le tra vail des théo ri ciens clas siques qui l’avaient dé si gné
comme « phé no mène pré so cial » (De trez, 2002 : 54), le corps a gagné
sa place de thé ma tique de re cherche af fec tion née par toute une gé‐ 
né ra tion de cher cheurs, ob ser va teurs obli gés de l’ac crois se ment des
en jeux cor po rels de puis les an nées 1960 dans de mul tiples do maines
de la vie so ciale (Memmi, Mar tin et Guillo, 2009). Pour tant, mal gré la
nou velle at ten tion qui lui est ac cor dée, le corps conti nue d’« en com‐ 
brer » le monde aca dé mique. Et si le corps « en combre », que faut- il
pen ser de la beau té ? En 2012, David Le Bre ton évo qua une so cio lo gie
du corps tou jours « en voie de consti tu tion » (Le Bre ton, 2012), for‐ 
mu la tion qui met l’ac cent sur une évi dente dif fi cul té d’ap pré hen sion
déjà sou li gnée plus de vingt ans au pa ra vant par Jean- Michel Ber the lot
(1982). Dans le cadre de cette pu bli ca tion, nous avons choi si de scin‐ 
der notre pro pos en deux temps pour trai ter de cette thé ma tique.
Tout d’abord, nous sou hai tons pro po ser quelques ré flexions sur la
ma nière dont les so cio logues ont eu ten dance à pen ser la « beau té »
en tant qu’objet d’étude, c’est- à-dire sous l’angle macro- social d’un
corps comme «  ca pi tal  ». Dans un se cond temps, nous abor de rons
notre tra vail d’en quête qui s’ins crit dans une dé marche com pré hen‐ 
sive à l’échelle in di vi duelle 1. En d’autres mots, il s’agira ici de sou li‐ 
gner les écarts qui dis tinguent une « so cio lo gie de la beau té » d’une
« so cio lo gie de l’ex pé rience in di vi duelle de la beau té ».

Quel re gard so cio lo gique porté
sur la beau té ?
David Le Bre ton (2012) dis tingue trois branches de la so cio lo gie du
corps. La pre mière s’est at ta chée à ob jec ti ver les pra tiques cor po‐ 
relles en tant que telles en in sis tant sur la pré gnance de la so cia li sa‐ 
tion sur les tech niques du corps (Mauss, 1936), ou en sou li gnant l’im‐ 
por tance de la « fa çade per son nelle » cor po relle dans le cadre des in‐ 
ter ac tions so ciales (Goff man, 1973). La deuxième branche s’est quant
à elle concen trée sur les ima gi naires so ciaux, sur les va leurs as so‐ 
ciées à la cor po réi té dont au cune so cié té ne peut se dé faire. Enfin, la
troi sième branche a pris le parti de conce voir le corps comme le
« mi roir du so cial […], ana ly seur pri vi lé gié » des in éga li tés (Le Bre ton,
2012). Les écrits de Pierre Bour dieu s’ins crivent dans cette pers pec ‐
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tive lorsque celui- ci dé signe le corps comme un « pense- bête » qui
«  en traîne l’es prit sans qu’il y pense  » (Bour dieu, 1980  :  115). Cette
troi sième pers pec tive semble à ce jour la branche la plus ac tive, no‐ 
tam ment lors qu’il s’agit d’évo quer le corps es thé ti sé. La beau té y est
sou vent dé crite à tra vers le concept d’un «  ca pi tal  » 2, d’une «  res‐ 
source  », qui se rait à la fois dis tri buée in équi ta ble ment, ré sul tante
d’une so cia li sa tion dif fé ren tielle et dont l’ap pro pria tion in di vi duelle
se rait mar quée par les in éga li tés (Laurent, 2010) 3. Nombre de tra vaux
ont choi si cette concep tion, à l’image de la prise de po si tion de Ca‐ 
the rine Hakim selon la quelle le « ca pi tal éro tique » fé mi nin (dont la
beau té se rait une des fa cettes) dé tien drait une réelle va leur éco no‐ 
mique en core sous- estimée dans nos so cié tés oc ci den tales (Hakim,
2010) 4. De même, lorsque Gilles Li po vets ky dresse le por trait de
notre so cié té qu’il qua li fie de « tran ses thé tique », il pré sente les pra‐ 
tiques d’em bel lis se ment des ac teurs so ciaux comme ex po nen tiel le‐ 
ment consu mé ristes et gui dées par des lo giques ac ti vistes et « per‐ 
for ma tive[s] de la beau té » (Li po vets ky et Ser roy, 2013 : 365). Le point
com mun entre ces dif fé rentes théo ries est de conce voir le corps
comme un sup port d’in té gra tion so ciale, dont la beau té (innée ou tra‐ 
vaillée) se rait oc troyée in éga le ment (par le bio lo gique ou les res‐ 
sources fi nan cières) en gen drant ainsi des ten sions so ciales. Or, suite
à notre tra vail de thèse (em pi rique et bi blio gra phique), il nous semble
que cer taines nuances peuvent être ap por tées à ce mo dèle. Le corps
es thé ti sé peut- il vrai ment être consi dé ré comme un ca pi tal au même
titre que des va riables comme l’ori gine fa mi liale ou le ni veau de di‐ 
plôme  ? Si cer tains l’af firment, à l’ins tar de Jean- François Ama dieu
(Ama dieu, 2005) 5, il nous semble qu’il existe des li mites à cette
concep tion théo rique. Pour l’illus trer, appuyons- nous sur les ré cents
tra vaux d’Ou maya Hidri Neys qui se sont no tam ment fo ca li sés sur les
stra té gies cor po relles des étudiant- e-s cher chant à ac qué rir le « phy‐ 
sique de l’em ploi » (Hidri Neys, 2011). En s’ap puyant sur plu sieurs en‐ 
quêtes, cette cher cheuse a tenté de dé mon trer qu’en dépit du cadre
lé gis la tif an ti dis cri mi na toire fran çais, le tra vail ré flexif es thé tique de
la part de can di dats en re cherche d’em ploi était d’une grande am‐ 
pleur, tout comme l’om ni pré sence du cri tère de l’ap pa rence dans les
dis cours des re cru teurs. Ce pen dant, cette vi sion « ca pi ta lis tique » du
corps se voit contre ba lan cée dans le même temps par un autre de ses
ré sul tats, qu’elle ré su ma dans un ar ticle re pre nant le cé lèbre adage
«  qui se res semble s’as semble  ». En effet, ses en quêtes mettent en
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évi dence une vo lon té des re cru teurs de pri vi lé gier des pro fils (es thé‐ 
tiques) si mi laires aux leurs. Ainsi, le tra vail d’un « ca pi tal » es thé tique
n’est pas sys té ma ti que ment ré com pen sé par une em bauche  ; au
contraire, si le re cru teur est ori gi naire d’un mi lieu po pu laire et a
connu une as cen sion so ciale, ce der nier pour rait pri vi lé gier des pro‐ 
fils d’ap pa rence pré sen tant des la cunes es thé tiques dans une lo gique
pa ter na liste (Hidri Neys, 2011). Cet es pace d’in cer ti tude rend bien plus
com plexe le tra vail du so cio logue cher chant à ana ly ser le corps ou la
beau té sous un angle « ca pi ta liste » 6.

Dans la conti nui té de notre ar gu men ta tion, nous sou hai tons lis ter ici
deux autres li mites (ana ly tiques/mé tho do lo giques) qui nous
semblent éga le ment ma jeures quant à l’ap pré hen sion de l’objet
d’étude « ap pa rence » via le prisme « ca pi ta lis tique » d’une cor ré la‐ 
tion entre beau té (tra vail es thé tique) et réus site so ciale (in té gra tion
so ciale). Tout d’abord, « la ma jo ri té de la po pu la tion n’est ni très belle
ni très laide » (Ama dieu, 2005 : 190) ; par voie de consé quence, s’in té‐ 
res ser à l’in fluence de l’ap pa rence sur la réus site so ciale des uns ou
sur les dis cri mi na tions des autres re vient, fi na le ment, à por ter son
re gard sur une faible part des ex pé riences re la tives à la cor po réi té.
Deuxiè me ment, cette pos ture qui tend à étu dier les consé quences de
l’ap pa rence en ma tière d’in té gra tion so ciale semble, selon nous, ame‐ 
nui ser le ca rac tère non- immuable des ap pa rences des ac teurs so‐ 
ciaux, c’est- à-dire leurs évo lu tions es thé tiques (qu’elles soient vou‐ 
lues ou non). En outre, si les ap pa rences ne sont pas im muables, il en
est de même des normes es thé tiques qui n’ont de cesse d’évo luer au
rythme des époques 7. Plus en core, nous pou vons af fir mer que cer‐ 
taines normes es thé tiques sont en dis so nance en fonc tion du ré fé‐ 
ren tiel dans le quel on se place 8. Les enquêté- e-s rencontré- e-s té‐ 
moignent à ce pro pos d’une lu ci di té cer taine quant à cette fia bi li té
toute re la tive du tra vail es thé tique dans notre so cié té. En effet, si lors
de leurs en tre tiens, les in di vi dus ont men tion né le lien entre ap pa‐ 
rence et réus site so ciale, ils ont éga le ment ac cor dé une large place
dans leurs dis cours à la re la ti vi sa tion de cette cor ré la tion. Que dit
l’ap pa rence  ? Tout et son contraire  ? De puis ce que les so cio logues
ont nommé l’époque mo derne – et ses dif fé rentes in flexions de la se‐ 
conde moi tié du 20  siècle – nous as sis tons à une pro li fé ra tion d’ap‐ 
pa rences et au brouillage es thé tique des an ciennes ca té go ri sa tions
qui struc tu raient la so cié té (no tam ment en ma tière d’es thé tique gen ‐
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rée). «  Le corps est au jourd’hui plus que ja mais écrit au plu riel, […]
mor ce lé en une my riade d’images qui ap pellent l’énu mé ra tion de mo‐ 
dèles sou vent pro vi soires » (Le Bre ton, 2010 : 142). De fait, n’est- il pas
vain de pro po ser son ana lyse en des termes macro- sociaux ?

[Avant] Je ne sais pas com ment dire. C’était plus ba sique. C’est- à-dire
qu’il y avait moins de pos si bi li tés. Plus on avance et plus y a une créa ‐
ti vi té qui s’ins talle. On est très très mul tiples. Avant ça se dé co dait
plus fa ci le ment, parce qu’il y avait moins de pos si bi li tés. […] Il y a
quand même des choses qui ont chan gé dans la so cié té qui font que
l’ap pa rence ne peut pas être le seul ba ro mètre de ce qu’est la per ‐
sonne. (Vir gi nie, 34 ans, CS-A)

Je pense que c’est to ta le ment sub jec tif la no tion de beau té. C’est
pour ça qu’on a tous nos chances (rires). (Lorie, 32 ans, CS-A)

En dé fi ni tive, l’es thé tique ne peut se ré su mer à un ca pi tal. Si jusqu’à
une pé riode ré cente, les so cio logues tra vaillant sur le corps et sur
l’ap pa rence n’ont que peu pris en consi dé ra tion le rap port es thé tique
à soi dé ve lop pé par les in di vi dus, pri vi lé giant une orien ta tion struc tu‐ 
relle (Bour dieu, 1977  ; Bol tans ki, 1971), de puis le début des an nées
2000 – sous l’in fluence des trans for ma tions de la so cio lo gie s’orien‐ 
tant dé sor mais vers une « at ten tion à la vie or di naire des in di vi dus, à
leurs exis tences, à leurs épreuves, au sens que ces in di vi dus donnent
à leurs conduites » (Mar tuc cel li et Sin gly, 2012 : 11 ; Mar tuc cel li, 2006)
– des cher cheurs tra vaillant sur le corps et plus par ti cu liè re ment sur
le corps es thé tique té moignent d’une vo lon té de s’in té res ser plus at‐ 
ten ti ve ment aux ex pé riences sub jec tives cor po relles (Mei da ni, 2007)
et aux his toires es thé tiques (Le Bre ton, 2010). C’est dans cette li gnée
que s’est des si née notre ap proche, notre am bi tion étant de nous ins‐ 
crire dans le champ d’une so cio lo gie de l’in di vi du (Mar tuc cel li et Sin‐ 
gly, 2012). Ainsi, sans oc cul ter la di men sion col lec tive des normes de
beau té, sans faire l’im passe sur les pré ceptes es thé tiques qui par ti‐ 
cipent à la ma nière dont les femmes et les hommes mettent en scène
(c’est- à-dire, ha billent, soignent, sur veillent, etc.) leurs corps - nous
avons fait le choix de nous in té res ser plus spé ci fi que ment au vécu
sub jec tif et au tra vail es thé tique des ac teurs (et à la ré flexi vi té in hé‐ 
rente à ceux- ci).
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Dans la deuxième par tie de cet ar ticle, nous pré sen te rons donc une
par tie des ré sul tats de notre en quête qua li ta tive menée au près de
60 in di vi dus (32 femmes et 28 hommes), âgés de 21 à 52 ans et ap par‐ 
te nant à des classes so ciales di verses (en termes de re ve nus et de ni‐ 
veaux de di plômes). Notre am bi tion peut alors se syn thé ti ser de la
sorte. Tout d’abord, en nous ap puyant sur l’em pi rique, nous mon tre‐ 
rons com bien une ap proche « ca pi ta lis tique » de l’ap pa rence ne rend
compte que par tiel le ment des pra tiques es thé tiques des in di vi dus.
Pour ce faire, nous pro po se rons une fo cale sur les normes es thé‐ 
tiques liées au genre (no tam ment à la fé mi ni té). En effet, une ap‐ 
proche ana ly tique com pré hen sive cen trée sur les vécus sub jec tifs des
ac teurs n’em pêche pas de tra vailler sur les pré ceptes es thé tiques qui
en cadrent les pra tiques des in di vi dus, et le genre re pré sente une
com po sante clé de l’ex pé rience es thé tique de tout un cha cun. Puis,
pour conclure notre pro pos, nous abor de rons com bien l’ap pa rence
des in di vi dus consti tue un sup port iden ti taire cen tral. Dans la conti‐ 
nui té des écrits re liant le ren for ce ment du pro ces sus d’in di vi dua li sa‐ 
tion mar quant la se conde mo der ni té à la mu ta tion des re gards posés
par les in di vi dus sur leur corps et ap pa rences (Vi ga rel lo, 2004), nous
pré sen te rons une ana lyse de notre ter rain en nous ap puyant sur le
concept de «  double in di vi dua lisme  » (Mar tuc cel li, 2002  ; Sin gly,
1990).

5

L’ex pé rience in di vi duelle de la
beau té
Le point de dé part de notre pos ture pour rait s’énon cer ainsi  : si l’on
en vi sage le corps es thé ti sé comme un ca pi tal dont il est de ve nu in‐ 
dis pen sable de se doter dans notre so cié té, com ment com prendre
que la beau té puisse par fois poser « pro blème » à cer tains in di vi dus ?
En réa li té, lors qu’on ques tionne les in di vi dus sur l’ex pé rience qu’ils
font de leur corps, on ob serve que ces der niers ne sont pas tou jours
dans une « quête de beau té », voire au contraire, que la beau té peut
même de ve nir un stig mate. Dans le cadre de cet ar ticle, nous sou hai‐ 
tons pré sen ter deux cas de fi gure pré sen tant un tra vail de ré gu la tion
de la beau té des femmes. De puis l’ado les cence, les femmes sont sou‐ 
mises à̀ un ap pren tis sage pré gnant des normes es thé tiques de la fé‐ 
mi ni té ; et parmi les pré ceptes en ca drant l’ap pa rence contem po raine
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fé mi nine «  idéale  », une in jonc tion es thé tique ré sonne de ma nière
plus cen trale que les autres. Celle- ci concerne le main tien d’un juste
équi libre de la part des femmes dans la mise en scène éro tique de
leur ap pa rence (Clair, 2012 et 2013)  : au tre ment dit, elles sont som‐ 
mées d’évi ter la vul ga ri té, de vi si bi li ser leur res pec ta bi li té 9, tout en
res pec tant les normes de beau té re la tive à la sé duc tion fé mi nine (Lio‐ 
tard et Jamain- Samson, 2011). Au fil du temps, cette pres crip tion
« érotico- esthétique » consti tue un enjeu ma jeur lors de deux si tua‐ 
tions par ti cu lières iden ti fiées lors de notre ter rain : l’en trée en ma ter‐
ni té et l’en trée dans le monde pro fes sion nel.

Au re gard de notre ma té riau em pi rique, nous avons pu consta ter la
pré gnance d’une an ti no mie forte entre beau té (tra vaillée) et ma ter ni‐ 
té. En effet, si l’évo lu tion de la concep tion de la ma ter ni té au
XX   siècle (d’un rôle «  de voir  » à un rôle «  choi sir  »), a conduit à
l’émer gence d’un dis cours éman ci pa teur quant au quo ti dien des
femmes de ve nues mères (Des car ries et Cor beil, 2002), dans les faits,
le rap port à leur corps et à leur ap pa rence se ré vèle beau coup moins
« li bé ré » qu’il n’y pa raît. Dans les dis cours, la « bonne » mère n’a, en
effet, pas n’im porte quelle ap pa rence. Les ongles longs sont ban nis,
les ta lons re je tés, les te nues avant tout pra tiques pour ne pas cou rir
le risque d’être per çue comme une mère égoïste pri vi lé giant sa co‐ 
quet te rie au bien- être de son en fant. Les sor ties d’école re pré sentent,
à ce titre, un contexte d’ob ser va tion et de ju ge ments ré ci proques
par ti cu liè re ment actif.

7
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Ça ne sert trop à rien de dé po ser les en fants à l’école et d’être ma ‐
quillée pom pon née. On est mal vue. Tout de suite on rentre dans la
case de la maman par faite qui n’existe pas. (Maée, 41 ans, CS-P)

J’en connais une, elle ne peut pas sor tir sans fond de teint, elle va
poser son bébé hors de ques tion, il faut qu’elle ait son fond de teint,
son ma quillage, tan dis que moi non. […] Quand on est maman, c’est
plus comme avant. […] On est plus res pon sable, les prio ri tés ne sont
peut- être pas les mêmes, oui ça doit chan ger. (Anis sa, 33 ans, CS-P)

Cette ré gu la tion de la beau té des femmes s’ob serve éga le ment dans le
contexte pro fes sion nel du fait des «  ten sions  » que leurs pra tiques
es thé tiques peuvent sus ci ter. En effet, dans le cadre de notre ter rain,
nous avons pu ob ser ver que ces pra tiques étaient en ca drées par deux
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pres crip tions ri gides. D’une part, la fé mi ni té et la beau té sont consi‐ 
dé rées comme une force, per met tant de se dis tin guer des autres
employé- e-s dans un uni vers concur ren tiel. « Il faut sa voir en jouer »
nous dit- on. D’autre part, la fé mi ni té et la beau té ne doivent pas être
tra vaillées dans l’excès, car le risque de dis cré dit est fort. En effet, les
stra té gies es thé tiques ne sont pas sans risque et des ajus te ments
sont né ces saires au quo ti dien pour ne pas mettre en péril la car rière
des femmes. La beau té fé mi nine peut, semble- t-il, faire bas cu ler sa
dé ten trice dans une po si tion de fra gi li té, car une ap pa rence trop tra‐ 
vaillée in duit une « pré somp tion de déshon nê te té es thé tique » ; plus
par ti cu liè re ment dans le cas de la fé mi ni té au tra vail, cette déshon nê‐ 
te té es thé tique est cor ré lée à la fi gure de la femme « ma ni pu la trice »
et « sé duc trice » (Boni- Le Goff, 2013).

Si tu as un peu de forme tu t’ha billes bien mais tu t’ha billes pas
super- court en été, parce que là on va dire que la per sonne al lume
tout le bu reau. Non mais c’est sûr, quand tu es dans le monde pro fes ‐
sion nel tu peux t’ha biller de façon classe sans être for cé ment trop
dé col le té. […] Par fois c’est un peu trop in sis tant, donc il faut que tu
aies une tenue qui aille en fonc tion. Pas trop court ni trop dé col le té,
parce qu’il ne faut pas non plus pro vo quer. (San drine, 35 ans, CS-A)

Ainsi, l’on ne peut en gran ger un ca pi tal es thé tique comme on en‐ 
grange un ca pi tal fi nan cier, même dans la sphère pro fes sion nelle. Le
corps n’est pas un sup port neutre. Ce qui est d’ailleurs trans verse
dans les deux cas évo qués – où la beau té est vec trice de « ten sions »
– c’est la pré gnance des en jeux liés au genre, à la re pré sen ta tion de la
fé mi ni té qui marque au jourd’hui en core les pra tiques es thé tiques. On
pour rait dire que le « pro blème de beau té » (pour faire écho au titre
de cet ar ticle) se pose tout par ti cu liè re ment pour les femmes (Sa‐ 
gaert, 2015). Ainsi, lors qu’on tra vaille sur la beau té, on tra vaille en
contre point sur le genre. Or, toute une par tie des tra vaux menés sur
le genre de puis les an nées 1990 (dont Ju dith But ler fut un des pré cur‐ 
seurs) montre com bien le corps est un sup port de ré in ven tion par la
ré flexi vi té des ac teurs so ciaux. D’où la né ces si té d’adop ter une pos‐ 
ture com pré hen sive à l’échelle in di vi duelle quand on sou haite s’in té‐ 
res ser à l’ana lyse de la beau té dans la so cié té.

9

Comme le sou ligne l’his to rien Jean- Jacques Cour tine, la place ac cor‐ 
dée à la cor po réi té a connu une mu ta tion sans pré cé dent dans notre
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so cié té au 20  siècle. Sous l’im pul sion « des mou ve ments in di vi dua‐ 
listes et éga li ta ristes de pro tes ta tion contre le poids des hié rar chies
cultu relles, po li tiques et so ciales hé ri tées du passé » (Cour tine et al.,
2011  :  8), le corps s’est vu at tri buer le sta tut d’éten dard de l’iden ti té
per son nelle (Gid dens, 2004) jouant un rôle so cié tal gran dis sant. Por‐ 
teur du « sen ti ment de soi » (Brom ber ger et al., 2005), le corps en ga‐ 
ge rait donc les ac teurs dans une ré flexi vi té cer taine quant au choix
de sa mise en scène. Jus te ment, pour en re ve nir à notre ter rain, nous
avons pu ob ser ver une ré flexi vi té cer taine des enquêté- e-s dans leur
mise en scène es thé tique de soi, dans leur « quête » de beau té. Pour
ana ly ser les pro pos re cueillis qui té moignent de ce rap port à l’ap pa‐
rence par ti cu lier, nous sou hai tons pro po ser l’usage du concept de
« double in di vi dua lisme » (Mar tuc cel li, 2002). En effet, cet outil ana ly‐ 
tique nous semble ap por ter un éclai rage per ti nent quant à la ma nière
dont les in di vi dus font l’ex pé rience de leur es thé tique, à une époque
«  où convergent le sen ti ment de pou voir maî tri ser l’ap pa rence et
celui de pou voir la trans po ser en signe le plus mar quant d’un soi in di‐
vi dua li sé » (Vi ga rel lo, 2012 : 192).

e

Au re gard des en tre tiens réa li sés, le tra vail des ap pa rences ap pa raît
ainsi guidé par deux as pi ra tions contra dic toires que les in di vi dus
cherchent à conci lier. D’une part, les pra tiques es thé tiques sont
orien tées par une « rai son uti li taire », c’est- à-dire une as pi ra tion à la
per for mance, à la maî trise cor po relle (dans le cadre de la sphère pro‐ 
fes sion nelle no tam ment). Dans le même temps, la mise en scène es‐ 
thé tique de son ap pa rence s’avère éga le ment tra ver sée par une « rai‐ 
son hu ma ni taire  », au tre ment dit une as pi ra tion à l’ex pres si vi té de
son « soi » per son nel. C’est ce que sous- entend une de nos en quê tées
Célia lors qu’elle nous dit : « J’ai trou vé un équi libre, entre mes as pi ra‐ 
tions, entre qui je pense être (rai son hu ma ni taire) et aussi l’image que
je veux don ner de moi (rai son uti li taire). »

11

Dans les dis cours des in di vi dus, si la beau té est pré sen tée comme un
po ten tiel atout dans notre so cié té (fa ci li ta teur d’in té gra tion so ciale et
ins tru ment de per for mance), une deuxième fa cette se ra joute à cette
re pré sen ta tion de la beau té : le pri mat de l’au then ti ci té. Cette dia lec‐ 
tique ap pa raît de ma nière tout à fait pro bante lorsque les femmes et
les hommes parlent de la dis tinc tion entre charme et beau té.
Contrai re ment à l’adage ré pan du selon le quel «  le charme ne s’ex‐ 
plique pas  », on per çoit, à la lec ture des en tre tiens, com bien au
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contraire, le consen sus au tour d’un cha risme pré fé ré à la beau té
s’avère pré gnant et lourd de sens. Alors que la beau té est per çue
comme « in juste », « innée », le charme semble da van tage ac ces sible
à tous. Il porte en lui une as pi ra tion à une dé mo cra tie es thé tique
puis qu’il est cor ré lé avec des qua li tés per son nelles, avec une « at ti‐ 
tude ». Le charme s’op pose à une beau té « pas sive », « figée », il est la
ma té ria li sa tion es thé tique d’une per son na li té au then tique 10.

Pour moi, alors je ne sais pas du tout si c’est la bonne dé fi ni tion, s’il y
a une bonne dé fi ni tion. Pour moi, quelque part je di rais que la beau té
c’est plu tôt dans ce qui est figé alors que le charme est plu tôt dans ce
qui est vi vant. (Max, 32 ans, CS‐M)

La beau té, si elle ne s’ac com pagne pas de charme, elle ne vaut rien,
c’est comme une co quille vide. (Cathy, 40 ans, CS-M)

Cette in jonc tion à l’au then ti ci té es thé tique, dont le «  charme  » est
une ma ni fes ta tion, pos sède son pen dant né ga tif, lar ge ment dis cré di té
dans notre so cié té  : la «  déshon nê te té es thé tique  ». En effet, si le
charme peut se dé fi nir comme la coïn ci dence entre une ap pa rence et
une per son na li té, « sur jouer » une ap pa rence qui ne s’ap puie sur au‐ 
cune in té rio ri té consti tue une in frac tion es thé tique lourde de consé‐ 
quences pour les in di vi dus. La beau té est alors sy no nyme de «  dis‐ 
tance », de « trom pe rie », de « faus se té » 11.

13

Quel qu’un qui est ex trê me ment tiré à quatre épingles, et qui va avoir
une ap pa rence très très hyper soi gnée, ça va aller de pair avec une
cer taine froi deur, à mon sens, éta blir une dis tance. (Jean- Pierre,
52 ans, CS-M)

Moi je suis moi comme ça. Avec ce que j’aime et ce que je fais. Je n’ai
pas de fausse ap pa rence. Je suis comme ça. Je ne suis pas faux. Je ne
vais pas avoir un jour une tenue qui va dire, je m’ha bille comme ça
parce que. Non je suis comme ça, c’est tout. (Yohan, 49 ans, CS-M)

«  Ins tru ment ma jeur de la flexi bi li té et de la ré gu la tion iden ti taire »
(Brom ber ger et al., 2005 : 9), le corps est, certes, tra ver sé par l’as pi ra‐ 
tion au contrôle ra tion nel d’une iden ti té es thé tique pour au trui, mais
il ne peut igno rer l’im pé ra tif d’au then ti ci té, de ve nu une va leur au

14
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cœur des re la tions so ciales. Avoir une ap pa rence qui «  passe par‐ 
tout  » peut fa ci li ter l’in té gra tion mais la cor po réi té consti tue au‐ 
jourd’hui un sup port pri vi lé gié d’ex pres sion de soi. Elle ne peut donc
se dé par tir d’une dua li té iden ti taire (syn drome d’une époque) où l’être
so cial ra tion nel ne peut se dés unir d’un « je » tra ver sé par la vo lon té
d’ex pri mer sa vé ra ci té, sa sin gu la ri té. Ainsi en est- il de Fran çoise, une
de nos en quê tées na tive d’Afrique, qui se situe dans cette lo gique
d’ex pres si vi té iden ti taire lors qu’elle ra conte sa vo lon té de trans for‐ 
mer son style ves ti men taire ac tuel pour le faire da van tage cor res‐ 
pondre à ce qu’elle es time être sa sin gu la ri té – à l’en tre croi se ment de
ses ori gines afri caines et de sa vie eu ro péenne.

Après, ré cem ment, je me suis dit, mais pour quoi je ne por te rais pas,
en adap tant bien sûr au style pa ri sien, des vê te ments afri cains. Après
peut- être que je me sou cie beau coup trop de mon ap pa rence […],
mais je me dis, […] peut- être en met tant uni que ment des jeans, des
trucs, en m’ha billant uni que ment à la fran çaise, j’ai peut- être moins
le sen ti ment d’ap par te nir à l’Afrique. Et peut- être qu’en uti li sant des
tis sus de type afri cain mis d’une ma nière eu ro péenne, cela mon tre ‐
rait que je suis bien adap tée en France mais que je sais quand même
d’où je viens. (Fran çoise, 30 ans, CS-M)

En d’autres mots, si étu dier la cor po réi té comme un « ca pi tal cor po‐ 
rel » n’est évi dem ment pas er ro né, de nos jours, l’ex pé rience que les
femmes ou les hommes font de leur corps ne peut se ré su mer à cette
vi sion. En effet, la quête de beau té n’est pas tou jours une évi dence
puis qu’à l’in verse, celle- ci peut par fois re pré sen ter un stig mate. En
outre, lorsque l’on se place au prisme de l’ex pé rience in di vi duelle,
cette quête de beau té semble gui dée dans notre so cié té par deux as‐ 
pi ra tions contra dic toires que les in di vi dus ont à cœur de conci lier
(l’as pi ra tion à la per for mance et à l’ex pres si vi té). Ainsi, à la lec ture
d’ex traits d’en tre tiens où femmes et hommes parlent de l’ex pres sion
d’un soi « au then tique » via leur ap pa rence, les la cunes d’une ana lyse
trop macro- sociale de la beau té dans des termes très «  ca pi ta lis‐ 
tiques » trans pa raissent. Au jourd’hui, les in di vi dus sont confron tés à
une com plexi té nou velle  ; ils doivent réa li ser des ar bi trages entre le
poids des concep tions nor ma tives as so ciées à la cor po réi té (dont le
genre re pré sente un par fait exemple) et l’in jonc tion so ciale à «  être
res pon sable de soi » qui a fait du corps « le plus bel outil » d’ex pres‐
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NOTES

1  Cet ar ticle s’ap puie non seule ment sur une pré sen ta tion cri tique de la lit‐ 
té ra ture spé cia li sée mais éga le ment sur les ré sul tats d’une en quête qua li ta‐ 
tive de thèse (in ti tu lée L’es thé tique de soi : in di vi du(s), cor po réi té(s) et ap pa‐ 
rence(s) gen rée(s)) réa li sée sous la forme d’en tre tiens semi- directifs menés
entre 2013 et 2014 au près de 60 in di vi dus (32 femmes et 28 hommes) âgés
de 21 à 52 ans, ha bi tant en France. Le fil conduc teur de cette étude a été de
mettre en exergue les mo da li tés de l’ex pé rience es thé tique des in di vi dus
(coûts, bé né fices, vécus, stra té gies, dans le rap port à soi et à au trui). Tout au
long de cet ar ticle, nous qua li fie rons de CS-A les in di vi dus de classes ai sées
dis po sant d’un di plôme égal ou su pé rieur à Bac +4 et d’un ni veau de re ve nu
net men suel su pé rieur à 2000  euros  ; les enquêté- e-s CS-M (classes
moyennes) pos sèdent quant à eux un di plôme égal ou su pé rieur à Bac +2 et
in fé rieur à Bac  +5 et touchent un sa laire men suel net situé entre 1200 et
2000 euros. Enfin, les per sonnes que nous nom me rons CS-P (classes po pu‐ 
laires) sont sans di plôme ou pos sèdent un di plôme in fé rieur ou égal à Bac +2
et per çoivent un re ve nu net men suel in fé rieur ou égal à 1200 euros. Ces ca‐ 
té go ries ne sont évi dem ment pas to ta le ment ho mo gènes. En effet, par mis
les per sonnes ren con trées cer taines pos sèdent un di plôme de l’en sei gne‐ 
ment su pé rieur sans pour au tant exer cer des em plois leur per met tant d’ac‐ 
cé der à des re ve nus éle vés (ceci concerne par exemple des femmes ayant
choi si de de ve nir mère au foyer) et in ver se ment, cer tains en quê tés n’ayant
pas de di plôme su pé rieur au bac ont pour tant réus si à gra vir des éche lons
en en tre prise. Ainsi, afin de ca té go ri ser notre cor pus, nous avons fait le
choix pour ces types de tra jec toires de pri vi lé gier le cri tère du re ve nu.

2  En 1989, dans un ou vrage in ti tu lé Le corps et ses ap pa rences. L’en vers du
look, Mi chèle Pagès- Delon par lait déjà de «  capital- apparence  », en ten du
comme «  l’ac qui si tion et la per pé tua tion d’une res source, d’un atout, d’un
pou voir, d’un moyen d’ac tion par les ac teurs so ciaux et qu’ils font fruc ti fier
de ma nière dif fé ren tielle selon leur mode d’en ra ci ne ment socio- culturel  »
(Pagès- Delon, 1989 : 160). Selon cette cher cheuse, trois di men sions com po‐ 
saient ce «  capital- apparence  »  : une di men sion santé, une di men sion
beauté- séduction et une di men sion iden ti taire (au sens d’iden ti té sta tu‐ 
taire). Elle écri vait ainsi que « l’iden ti fi ca tion de ces trois di men sions do mi ‐

Vi ga rel lo, G., 2012, «  Le défi ac tuel de
l’ap pa rence  », Com mu ni ca tions, 91,

p. 191‐200.
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nantes du « capital- apparence » à un mo ment de l’his toire d’un sys tème so‐ 
cial […] per met[tait] de sai sir l’enjeu fon da men tal de la mise en forme des
ap pa rences  : la so cia li sa tion, c’est- à-dire la construc tion de l’in di vi du
comme être so cial » (Ibid. : 167).

3  Selon l’an thro po logue Pierre- Joseph Laurent, la beau té et la sin gu la ri té
hu maines re pré sentent une « in éga li té fon da men tale » que toutes les so cié‐ 
tés se doivent de contrô ler pour ins tau rer une équi va lence entre femmes et
hommes, femmes et femmes, ou en core, hommes et hommes. Sans une ré‐ 
gu la tion so ciale de la beau té, explique- t-il, cer tains groupes d’in di vi dus
consi dé rés comme fra giles (au tre ment dit dé nués de beau té) se raient voués
à l’ex clu sion. La ré gu la tion so ciale de la beau té au rait ainsi un double ob jec‐ 
tif  : la créa tion d’une équi va lence entre les in di vi dus et la mise en place
d’une sé cu ri té pour les hommes et femmes les plus laids (Laurent, 2010).

4  Ces écrits ani mèrent plu sieurs vifs dé bats au sein de la com mu nau té
scien ti fique. Pour faire écho à notre prise de po si tion quant à l’usage du
concept « ca pi tal », on peut no tam ment citer la contri bu tion d’Erik Neveu
sur ce sujet : « Les sciences so ciales doivent- elles ac cu mu ler les ca pi taux ? »
(Neveu, 2013).

5  « La beau té est une sorte de di plôme ou, du moins, de pas se port et de
ca pi tal hu main que le mar ché du tra vail re con naît fi nan ciè re ment » (Ama‐ 
dieu, 2005 : 138).

6  Dans un ar ticle por tant sur « La beau té [et] l’at ten tion qui lui est al louée
en phase de re cru te ment », Hé lène Garner- Moyer écri vait elle aussi com‐ 
bien l’éva lua tion de « l’im pact de l’ap pa rence phy sique sur la dé ci sion d’em‐ 
bauche [était] com plexe », au re gard no tam ment des ré sul tats am bi va lents
ob te nus par les études sur le sujet (sur tout an glo phones et psy cho so cio lo‐ 
giques). En effet, l’im pact de la beau té va rie rait en fonc tion du genre, du
type de poste et du ni veau hié rar chique ; au tre ment dit, le cri tère de l’ap pa‐ 
rence se rait da van tage dé ter mi nant pour les femmes, les em plois de contact
avec une clien tèle et les ca té go ries de postes de type « su bal terne » (Gar‐ 
ner‐Moyer, 201 : 190‐191). Cette forte in sta bi li té de l’in fluence de l’ap pa rence
dès qu’on in clut dans l’ana lyse d’autres va riables (comme le genre, l’âge, etc.)
– ici dans le monde pro fes sion nel – s’ins crit dans la même li gnée que les
conclu sions ef fec tuées par Jean Mai son neuve et Ma ri lou Bruchon- 
Schweitzer dans leur ou vrage Le corps et la beau té. S’ap puyant sur une large
lit té ra ture em pi rique, ils sou li gnaient en effet que si l’on ne peut nier la pré‐ 
gnance, au cours d’in ter ac tions so ciales (en vi ron ne ment sco laire, re la tions
ami cales, si tua tion pro fes sion nelle), du sté réo type selon le quel « ce qui est
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beau est bon », « il faut bien re con naître que [sa] por tée est plus des crip tive
qu’ex pli ca tive » car « la beau té exerce en outre son effet sur des cog ni tions
(vir tuelles) que sur des com por te ments (réels) » (Mai son neuve et Bruchon- 
Schweitzer, 1999 : 61). Par consé quent, « le sté réo type de la beau té […] n’est
puis sant que si les autres in for ma tions sur le sujet cible sont par tielles et
ambigües », ainsi « la fas ci na tion pour la beau té ne va pas jusqu’à l’aveu gle‐ 
ment » (Ibid. : 58‐61).

7  Ces normes es thé tiques sont d’ailleurs sus cep tibles de se trans for mer
sous l’im pul sion des ac teurs so ciaux. Nous pen sons no tam ment aux mou ve‐ 
ments Black is beau ti ful ou en core Fat beau ty. Et si au jourd’hui, cer tains mo‐ 
dèles es thé tiques sont (qua si ment) una ni me ment in ter pré tables – le très
beau des stars de ci né ma (Vi ga rel lo, 2004), le très laid d’un sans do mi cile
fixe so cia le ment abîmé (De qui ré, 2010) – pour toutes les (autres) ap pa rences
entre ces deux ex trêmes il se rait bien vain de pen ser pou voir les sou mettre
à une in ter pré ta tion uni voque.

8  En ce sens, l’ac cu mu la tion d’un cer tain « type » de « ca pi tal » es thé tique
n’in duit pas for cé ment une réus site so ciale « to tale ». Nous pen sons no tam‐ 
ment à un exemple pré sen té par Raewyn Connell dans son ou vrage Mas cu‐ 
li ni tés : en jeux so ciaux de l’hé gé mo nie : celui d’un sur feur pro fes sion nel aus‐ 
tra lien Steve Do nog hue dont les pra tiques cor po relles lui ont per mis à la
fois d’at teindre une ex cel lence phy sique et spor tive, tout en l’en tra vant dans
l’ex pres si vi té de la com po sante gen rée de son iden ti té. « C’était un cham‐ 
pion na tio nal de surf, et il ga gnait bien sa vie avec les prix, les spon sors et
les pu bli ci tés. Il avait un corps su perbe, en tre te nu par quatre ou cinq heures
d’en traî ne ment par jour. […] [Mais] il ne pou vait pas boire puis prendre le
vo lant, ni com men cer une ba garre quand on le pro vo quait […]. Il ne pou vait
pas sor tir boire […], ni «  avoir une vraie vie sexuelle  » […]. En d’autres
termes, ce qui est dé fi ni comme mas cu lin dans la culture de sa gé né ra tion
lui était en grande par tie in ter dit » (Connell, 2014 : 55). Pour ap pré hen der ce
degré de com plexi té des pra tiques es thé tiques et cor po relles, la pos ture
« ca pi ta lis tique » pa raît in suf fi sante.

9  L’hé ri tage judéo- chrétien de nos so cié tés im plique deux fi gures em blé‐ 
ma tiques de la fé mi ni té  : la prude Marie et la ten ta trice Éve (Kni bieh ler,
2012  :  27). Au jourd’hui en core, des frag ments de leurs mythes semblent se
re trou ver au cœur des re pré sen ta tions du genre fé mi nin, no tam ment lors‐ 
qu’il s’agit de l’es thé tique fé mi nine idéa li sée.

10  Dans un ar ticle in ti tu lé « Les ca nons de la lai deur », Vé ro nique Nahoum- 
Grappe avait choi si de s’in té res ser à la « per cep tion col lec tive » de « la lai‐
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deur conve nue  ». Re cen sant les dif fé rentes «  fi gures  » et «  formes  » de
celle- ci, elle pro pose no tam ment d’as so cier la beau té à des «  traits mar‐ 
qués » et la lai deur à des « traits ef fa cés » (à l’image du « gros, aux traits ef‐ 
fa cés, dans la masse de la graisse »). Elle écrit que : « Le trait mar qué sou‐ 
ligne la dif fé rence, pré cise l’iden ti té, des sine sa par ti cu la ri té. Il ac cen tue la
pré sence for melle d’une per sonne, dont il des sine la per son na li té sur son vi‐ 
sage […]. L’es thé tique d’un vi sage ne re lève pas seule ment d’un rap port au
mo dèle nor ma tif de beau té, mais aussi d’une ten sion plus ar chaïque  : le
désir d’iden ti fi ca tion à une forme dé fi nie que l’on peut re con naître, comme
s’il ré gnait une me nace d’in dis tinc tion sur son propre vi sage, ou face à celui
de l’autre tou jours trop sem blable  » (Nahoum- Grappe 1995  :  32-35). Cette
pro po si tion ana ly tique nous semble ici en trer en ré so nance avec le prin cipe
d’au then ti ci té es thé tique abor dée par nos enquêté- e-s.

11  L’his toire de la mau vaise ré pu ta tion du ma quillage et des fards rend
compte de la por tée de cette in jonc tion es thé tique, comme l’a sou li gné
Bruno Ré mau ry dans son ou vrage Le beau sexe faible.

RÉSUMÉS

Français
Alors que l’objet d’étude « beau té » a été prin ci pa le ment pensé par les so cio‐ 
logues via un angle macro- social, ana ly sant le corps et le tra vail es thé tique
des in di vi dus comme un « ca pi tal  », « mi roir » du so cial et des in éga li tés,
nous ten te rons ici d’in ter ro ger la per ti nence de cette ap proche. En nous
ap puyant sur une en quête qua li ta tive de thèse (2013-2014), nous met trons
en évi dence qu’il existe des si tua tions, no tam ment pour les femmes, lors
des quelles la beau té est vec trice de «  ten sions  », voire sus cep tible d’être
stig ma ti sée (en trée en ma ter ni té, cadre pro fes sion nel). Ces exemples nous
per met tront de sou li gner les la cunes des ana lyses so cio lo giques étu diant
les pra tiques es thé tiques dans une unique pers pec tive d’ac cu mu la tion de
ca pi tal. En outre, nous dé taille rons dans quelle me sure une so cio lo gie de
l’ap pa rence qui consi dère cet objet avant tout comme une ex pé rience ré‐ 
flexive à la quelle cha cun se trouve confron té nous semble la plus per ti‐ 
nente ; le rap port au corps consti tuant un sup port iden ti taire cen tral pour
l’in di vi du contem po rain ayant à cœur d’ex pri mer une au then ti ci té es thé‐ 
tique.

English
While “beauty” has been mainly stud ied by so ci olo gists through a macro- 
social per spect ive, which ana lyzes the body and the aes thetic com mit ment
of in di vidu als as a “cap ital”, a “mir ror” of one’s so cial en vir on ment and in‐ 
equal it ies, this art icle aims at ques tion ing the rel ev ance of this ap proach.
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Based on a qual it at ive sur vey from a thesis (2013‐2014), we will point out
that there are situ ations, es pe cially for women, in which beauty could be a
source of “ten sions” or even be stig mat ized (entry into moth er hood, pro fes‐ 
sional en vir on ment). These ex amples en able us to high light the weak nesses
of so ci olo gical ana lyses in vest ig at ing beauty prac tices from the unique per‐ 
spect ive of aes thetic cap ital ac cu mu la tion. Moreover, this art icle will de tail
the pos ture which seems—ac cord ing to us—the most le git im ate for a so ci‐ 
ology of ap pear ance that is to say the one that con siders ap pear ance
primar ily as a re flex ive ex per i ence to which every one is con fron ted; the re‐ 
la tion ship with the body con sti tut ing a cent ral iden tity sup port for the con‐ 
tem por ary in di vidual eager to ex press an aes thetic au then ti city.
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